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Marionnettes et personnes en situation de handicap
Marie-christine debien

La Compagnie du Pépin de Pomme s’est constituée, formant une troupe d’envi-
ron treize personnes où chacun avait sa place. Un des spectacles créés, « La 
Consigne », a reçu un prix et connu une certaine notoriété.

Marie-Dominique Delcourt a présenté un travail mené pendant une trentaine 
d’années dans l’institution Albatros qui accueille des adultes en situation de 
handicap mental. Actuellement chef de service dans cette structure, elle exerçait 
alors comme psychomotricienne et animait une activité d’expression corporelle 
avec des adultes présentant des difficultés, mais suffisamment autonomes pour 
participer à des ateliers techniques comme la ferronnerie.
L’eutonie était la méthode de travail à laquelle elle se référait, ainsi que les 
travaux de Thérèse Bertherat dont la ligne directrice peut être résumée ainsi : 
prendre conscience de son corps, c’est lui redonner la vie. Ce travail se faisait par 
la mise en mouvement du corps dans l’espace ou sa mise en rapport avec diffé-
rents objets (foulard, ballon, cerceau) afin de permettre l’engagement du corps 
dans sa totalité et de parer au morcellement.
Dans cette visée, la création de marionnettes n’était pas une finalité, mais un outil 
complémentaire proposé après un certain temps de travail sur le corps. Lors des 

 Atelier marionnettes du Centre La Pommeraie :  
Thomas Aubree et sa recherche sur « Le clown »
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séances, peu à peu, des temps de modelage d’un personnage étaient proposés puis 
la création d’un personnage imaginé tout d’abord en paroles ou en dessin, avant 
de passer à la création effective du personnage en marionnette puis à l’invention 
de l’histoire de cette marionnette et à sa rencontre avec le scénario collectif.

Ce fut ensuite mon tour (Marie-Christine Debien) de présenter comment, dans 
le cadre de mon travail de psychologue auprès d’adultes présentant des troubles 
du développement et de la personnalité (sur le versant de la psychose ou de 
l’autisme pour la majorité), j’ai animé des groupes marionnettes à visée théra-
peutique pendant plus de 25 ans.
J’ai raconté comment un patient m’avait mise sur la voie de l’usage de la marion-
nette comme médiation. Ce jeune homme avait demandé à être reçu en entretien 
individuel, car il souffrait de bégaiement. Bien qu’empêché dans son élocution, 
il parlait beaucoup et décrivait en détail ce qu’il avait fait dans sa journée, ce 
que son chef ou un collègue lui avait dit. Mais il ne parlait jamais de ce qu’il 
en pensait, de ce qu’il ressentait, imaginait. Au moment où je me demandais 
comment ce « lieu de parole » pouvait l’aider dans ses difficultés, il me demanda 
si je pouvais l’aider « à faire un spectacle de marionnettes ». Il m’expliqua qu’il 
avait du mal à parler en face à face, mais qu’il était plus à l’aise pour prendre la 
parole avec des marionnettes derrière un castelet. Sa demande rencontra mon 
questionnement quant aux médiations pouvant aider certains patients à mettre 
en forme et en récit ce qui faisait souffrance en eux.
N’étant moi-même ni artiste ni marionnettiste, je répondis à cette demande en 
tant que thérapeute et mis en place un dispositif thérapeutique de groupe utili-
sant le jeu de marionnettes, en référence au psychodrame.
J’expliquais à ce patient que ce « groupe-marionnettes » n’avait pas pour but de 
monter un spectacle, mais de jouer et parler, par marionnettes interposées, de 
situations causant problème ou souci aux participants.
Le groupe d’environ sept participants était un groupe fermé qui se retrouvait 
pour des séances hebdomadaires d’octobre à juin. Les marionnettes étaient des 
gaines achetées dans le commerce, les scénarios joués étaient libres et indivi-
duels, sans recherche de construction d’un récit d’une séance à l’autre.
Derrière le rideau-castelet et par l’intermédiaire des marionnettes, ces patients 
adultes ont mis en scène et en paroles (souvent pour la première fois) le discours 
des autres sur eux, notamment sur leur handicap.
L’histoire du théâtre de marionnettes l’atteste, il fut souvent un véhicule de 
subversion de l’ordre établi et du discours officiel. C’était encore le cas encore 
récemment dans l’émission télévisée Les Guignols de l’info, comme dans le thème 
du spectacle de la Compagnie du Pépin de Pomme, présenté en matinée.
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Je constatai donc rapidement les effets désinhibiteurs et de soutien à la parole, 
d’un dispositif thérapeutique utilisant le théâtre de marionnettes. Mais je fis 
aussi le constat qu’étant très centrée sur la prise de parole, cette activité marion-
nette ne pouvait être proposée qu’à des personnes ayant une bonne aisance 
langagière. Par ailleurs, certaines questions identitaires (d’âge, de sexuation) 
n’étaient jamais abordées dans les scénarios spontanés alors qu’elles faisaient 
massivement symptômes chez nombre de ces personnes.
Je fis alors connaissance avec les écrits de Colette Duflot qui avait développé, en 
psychiatrie adulte, un dispositif thérapeutique dans lequel la fabrication d’une 
marionnette « à son idée » par chaque participant, constituait un préalable à 
la construction et au jeu d’un scénario collectif, supports de mise en forme via 
le personnage-marionnette, d’une image de soi, d’une question intime. Les 
groupes-marionnettes animés selon ce dispositif ont accueilli de nombreux 
patients qui, à l’occasion de la fabrication d’une marionnette, de la construc-
tion d’un récit, du jeu de son histoire, ont pu effectuer un parcours qui a eu, pour 
certains, des effets thérapeutiques et permis, à d’autres, d’entrer dans une 
démarche de thérapie individuelle.

L’après-midi, très dense, s’est terminée avec Alain Guillemin, du Théâtre Louis 
Richard de Roubaix, qui intervenait sur le thème : « L’autre en jeu : d’elle à moi ». 
Il est parti d’une citation du marionnettiste italien Mariano Dolci « … dans notre 
culture éminemment dualiste, l’intérêt pour les influences exercées par les ins-
truments et techniques sur les processus de création n’a pas toujours été très 
poussé » (Puck n° 3, Marionnettes et société, 1990). 
Il a développé ainsi son propos : « S’agissant de la marionnette, je peux l’habiter, 
elle peut me masquer, elle peut prolonger tout ou partie de mon corps, ma main 
constituer le sien qu’elle habille et dont nous ferons un être pensant. Elle peut 
prendre ses distances avec moi et devenir pourtant instrument de ma volonté, je 
peux la dominer, agir à l’abri d’elle, la sublimer en la portant aux nues au-dessus 
de ma tête… Toujours, elle évolue aux lisières du vif et du mort, dans la boucle de 
l’échange avec d’autres où elle introduit un élément d’esprit critique. Là où elle 
fait apparaître la vie, elle peut en révéler le sens. »
Sa conclusion : « On apprend plus à jouer avec les vivants qu’à ranger en bon 
ordre les choses mortes ; mais à vouloir réduire le paradoxe porté par cet instru-
ment de médiation, la marionnette, ce “mort-vivant”, on prend le risque de tuer 
la marionnette elle-même… Idée parfaitement polichinellique ! ».

Adresse du Centre La Pommeraie : rue Neuve 7, Ellignies-St-Anne 7972,  Belgique. 
Contact marionnette : masquiliera@hotmail.be
Photos : Annette Masquilier
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Clinique
L’identification du “problème”  
grâce aux marionnettes
Adeline Monjardet

1 –Texte de référence 
La « narrative therapy » a été développée par Michael White et ses collègues du 
Therapy Centre de Dulwich en Australie dans les années 1990. L’article mentionné 
est intitulé « Using Puppets with Children en Narrative Therapy to Externalize 
the Problem » et a été publié par le Journal of Mental Health Counseling1.
Le principe central de « la thérapie de narration » est l’extériorisation du « pro-
blème » : la prise de conscience par « le patient qu’il n’est pas le problème, mais 
que le problème est le problème » ( « They are no the problem, the problem is the 
problem ») comme l’expriment les auteurs. À ce titre, la marionnette leur paraît 
être tout à fait opportune pour objectiver le problème comme extérieur à soi.
L’article présente une application clinique utilisant des marionnettes auprès 
d’enfants en cours de thérapie. Pour les auteurs, la marionnette a été souvent 
utilisée dans le psychodrame ou encore en thérapie de soutien. Ou encore en 
évaluation et diagnostic. Dans certains cas, la marionnette a été utilisée en tant 
que co-thérapeute. Ainsi, Freeman et Epston décrivent le cas d’un thérapeute 
qui a donné à la marionnette des caractéristiques personnelles ayant permis au 
patient de commencer à s’identifier à elle et d’aborder son problème2.  
White souligne l’intention d’éveiller l’imagination des jeunes enfants à l’aide des 
marionnettes. Celle-ci favorise une « déconstruction de la version dominante du 
problème », pour donner place à des récits plus diversifiés.

La notion d’« extériorisation » en thérapie narrative
Cinq étapes sont décrites par les auteurs, dont la première, « nommer le pro-
blème », est décrite comme la première étape de l’extériorisation, permettant 

1 Les auteurs sont S. Butler, J.T. Guterman et J. Rudes.Vol. 31/Number3/July 2009/p.225-
233. J’en présente une version traduite, résumée à ce qui fait nos centres d’intérêts 
concernant la marionnette, la notion d’« extériorisation ».
2 Malheureusement, l’article ne précise pas si ce sont les traits du thérapeute ou les traits 
du patient que le thérapeute a choisi de représenter.
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de créer une « séparation linguistique » entre le problème et le patient. Cette 
étape nous en évoque une autre, essentielle dans le processus thérapeutique 
des ateliers de marionnettes que nous avons menés, la nomination de la marion-
nette. Ce nom de la marionnette construite par l’enfant et choisi par lui doit être 
différent de celui des personnes présentes. Cela lui permet de reconnaître la 
marionnette comme un personnage distinct de lui et de ses proches. 
Les autres étapes décrivent « les processus d’évaluation du problème ». La cin-
quième condition concerne le transfert sur le thérapeute. Il s’agit d’établir un 
processus thérapeutique auquel le patient peut adhérer avec espoir et dans 
lequel la question de « l’adéquation »3  du thérapeute avec le problème du patient 
est également posée.
Suit la relation d’un cas clinique concernant un jeune garçon affronté au divorce 
de ses parents : après huit séances de thérapie à l’aide de marionnette, étalée sur 
trois mois, la colère d’Eric s’est dissipée. Il est intéressant de noter que l’enfant 
avait choisi une marionnette insecte pour illustrer son problème. À la question 
du thérapeute sur le choix de cette marionnette, Eric déplaça sa marionnette 
dans le bureau en faisant un bourdonnement sonore. Il se faufilait entre sa mère 
et le thérapeute et finit par s’arrêter devant sa mère en lui déclarant : – tu me 
hérisses le poil ! Il manifestait ainsi son agressivité vis-à-vis de sa mère qu’il 
tenait pour responsable du divorce de ses parents.
Le thérapeute proposa à la mère et l’enfant d’emporter la marionnette à la 
maison et de prendre le temps d’observer les comportements agaçants de 
la marionnette insecte dans le lieu familier. La mère pouvait alors aider Eric à 
contrôler le comportement de la marionnette.
En conclusion, les auteurs constatent que la marionnette est un outil efficace 
dans le but d’extérioriser un problème donné. Ils la préconisent pour de jeunes 
enfants avec la réserve que c’est au thérapeute de juger si ce médium convient 
ou non au patient ou peut être contre-indiqué, par exemple pour des enfants 
qui seraient effrayés par la marionnette ou souffrant de confusion mentale. Ils 
notent l’importance des jeux imaginaires et remarquent que la capacité d’ima-
gination que possède l’enfant l’aide à mettre son problème à l’extérieur de lui et 
contribue ainsi au changement. Enfin les auteurs soulignent que la propre ima-
gination du thérapeute est également une ressource pour conduire les patients 
vers une issue thérapeutique positive.

Remarques au sujet de ce texte
Nous nous trouvons devant un texte clinique, du type de ceux de que l’on trouve 
dans la littérature américaine concernant la psychanalyse du Moi. Il s’agit de res-

3 Ce terme semble bien celui retenu par les auteurs. Nous dirions plutôt « empathie ».
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taurer l’image détériorée du sujet, en mettant un problème à l’extérieur de soi ou 
en l’identifiant comme n’étant pas celui dont le patient souffre. Mais alors de quoi 
souffre-t-il ? C’est une démarche pragmatique, tout à fait à l’opposée de la psycha-
nalyse freudienne (ou lacanienne) où l’analyste ne cherche pas à « débarrasser » le 
patient de son « problème », mais lui propose une écoute globale de son malaise, 
de son mal-être. Pour les psychanalystes freudiens, il n’y a pas un « problème » 
qu’il faudrait à tout prix nommer pour le circonscrire et le supprimer. Le patient est 
une personne en souffrance, quelle que soit la façon dont cette souffrance s’ex-
prime, elle a un sens. Elle n’a pas à être éliminée à tout prix, mais a besoin d’être 
prise en compte, écouter dans tous ses registres (plaintes, rêves, fantasmes, etc.)
Une fois ces réserves faites, la technique de l’identification proposée à l’enfant 
avec une marionnette nous a paru intéressante et pouvoir apporter une aide 
significative à l’élaboration analytique. Les trois exemples cliniques suivants 
que nous avons menés montrent qu’une forme de diagnostic clinique de l’en-
fant à l’aide de marionnettes n’a pas nui au traitement psychananalytique 
envisagé ultérieurement. 4

2 – Situations cliniques en CMP infanto-juvénile
Ma pratique de psychothérapeute s’exerçait dans le cadre d’un CMP de ville 
nouvelle, à Cergy-Pontoise. Compte tenu de l’accroissement constant de la 
population et de l’urbanisme à proximité, l’attente pour obtenir un rendez-vous 
avec un psychologue ou un pédopsychiatre pouvait (peut encore) atteindre une 
année. Dans ces conditions, comment cerner au mieux le diagnostic et le choix 
du traitement à apporter aux enfants que nous recevons ? Ne pratiquant pas de 
tests d’évaluation, cette question restait primordiale pour moi.
Possédant dans mon bureau un coffre ouvert à la disposition des enfants avec 
une trentaine de marionnettes variées, je décidais de tenter, sous forme d’expé-
rience à interroger, le dispositif décrit ci-dessus en l’intégrant à ma pratique de 
psychothérapeute d’obédience freudienne. Je choisis tout d’abord de le propo-
ser à un enfant que je connaissais bien, Mathieu, qui suivait une psychothérapie 
avec moi depuis plus d’un an. Je formulais la question ainsi :
– Pourrais-tu me dire, à l’aide de la marionnette de ton choix, quel est pour toi le 

4  Il est tout à fait intéressant de noter qu’en 1938, Madeleine Rambert, devenue psycha-
nalyste, publia « Une nouvelle technique en psychanalyse infantile : le jeu de guignols. ». 
Ce jeu lui permit de dégager des “motifs -types” qui sont à interpréter selon trois phases 
: extériorisation du conflit de l’enfant, réalisation consciente et liquidation suivie d’une 
rééducation. Voici comment M. Rambert conclut sa riche intervention : « c’est un moyen 
d’investigation rapide qui place d’emblée l’analyste en face des difficultés de l’enfant, 
des drames familiaux qui le troublent ou de ses réactions inconscientes ».
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problème principal pour lequel tu viens me voir ? 
Mathieu n’hésita pas une seconde. Il se saisit de la marionnette « jeune garçon » 
et lui fit énoncer : – « je m’angoisse » avec beaucoup de conviction.
Je connaissais le problème majeur de Mathieu, il avait été capable de l’exprimer 
dès nos premiers entretiens. Il ressentait des maux de tête ou de ventre et se 
sentait stressé très souvent, mais particulièrement à l’école. Ces symptômes 
avaient pratiquement disparu, mais le problème « central », en quelque sorte, 
était donc toujours présent pour lui. Je lui demandais comment le garçon ressen-
tait son angoisse. Il le reprit et dit : « il a mal au cœur quand il va être interrogé 
par le maître, il a peur que ses parents divorcent, et puis aussi que son petit frère 
tombe malade ».
Ses angoisses avaient pris des formes précises, identifiables et bien en lien avec 
les difficultés qu’il rencontrait dans sa vie.
À la suite de cet entretien et avec son accord, je lui proposais un temps de relaxa-
tion et de visualisation détendue en début de séance. Mathieu accepta volontiers 
et s’en trouva mieux. Il mit à profit ces moments de détente pour éliminer peu à 
peu les problèmes sur lesquels il n’avait pas de solution à sa portée. La thérapie 
continua son cours et s’en trouva facilitée.

Flore : cette fillette vient au CMP pour la seconde fois. Au premier rendez-vous, 
ses parents ont expliqué, en sa présence, qu’ils s’inquiétaient pour ses résultats 
scolaires en chute libre, mais également pour ses étourderies à répétition et une 
forme de mutisme croissant avec eux. Flore reste silencieuse durant cet entre-
tien, sans souhaiter donner son avis sur ce que ses parents viennent d’énoncer, 
mais elle accepte de venir me voir, seule au RV suivant.
Flore a un petit visage mince dont le front est caché par une franche très longue. 
Elle est fluette, a une voix un peu voilée.
À ma question concernant ce que ses parents ont dit d’elle, elle acquiesce, mais 
ne souhaite rien ajouter. Devant un silence qui risque de s’installer, je lui propose 
de regarder ensemble mes marionnettes. Je vois alors son intérêt s’éveiller et je 
propose de les étaler sur mon bureau pour mieux les voir.
– Veux-tu en prendre quelques-unes pour qu’on joue une saynète ? Elle hésite. 
Je continue : 
– Tu pourrais peut-être prendre la jeune fille, je prendrai sa mère (ou son père) et 
nous les ferions discuter. 
Elle est d’accord, se saisit de la jeune fille, me tend la mère. Mais elle reste 
silencieuse et comme prise d’inhibition. Je lui propose alors d’inverser les rôles : 
– Voudrais-tu plutôt prendre la mère et je prendrais la jeune fille ? Cette sugges-
tion la fait sourire. 
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Elle se saisit de la mère et tout de suite, s’adressant à sa fille, l’invective : – j’en ai 
assez de toi ! tu ne fais que des bêtises à la maison, même pas capable de ranger 
ta chambre ! et puis tu ne me rapportes que des mauvaises notes, et des mots 
que je dois signer ! Ah vraiment, je me demande ce que tu as !  Si ça continue, 
je vais t’emmener chez le psychologue pour te soigner ! ajoute-t-elle, après une 
hésitation et en me regardant. Je me mets à rire : – Ah oui, je comprends que tu 
n’étais pas à l’aise quand tes parents sont venus, alors !
Mais je sors de mon rôle et je reprends la fille. En fait, je ne sais pas quoi dire, 
je reste silencieuse. Puis devant le silence qui risque de s’installer de nouveau, 
sentant Flore décontenancée, je décide de faire intervenir un tiers et prends la 
marionnette père. 
J’entre en scène : 
– Bon maintenant ça suffit ! Peut-être que Flore a des soucis. C’est une bonne 
idée que d’aller chez le psy, mais ce n’est pas une punition quand même !
La mère, toujours tenue par Flore, reste silencieuse.
Je propose d’arrêter la scène à ce moment. Veut-elle me dire ce qu’elle en a 
pensé ?
La fillette hésite : « oui ma mère, elle me parle comme ça. J’en ai marre !
– Et ton père prend souvent ta défense, comme il l’a fait dans la scène ?
– Oui, c’était tout à fait ça. Il est gentil, il est pas comme ma mère.
– Crois-tu que les RV ici, cela peut t’aider ?
– Je ne sais pas, répond la fillette. Si ma mère arrête de mal me parler.
Je conviens avec elle que je recevrai ses parents au prochain RV. Elle peut ou non 
être présente, je les en informerais précisément.
Flore accepte de venir me voir régulièrement. Durant cette thérapie, nous joue-
rons à explorer diverses situations familiales ou scolaires qu’elle repère comme 
étant problématiques pour elle. Elle sera tour à tour son propre personnage, sa 
mère, sa grand-mère maternelle, son père, une enseignante et me donnera le 
second rôle à son choix. 
Ce jeu théâtralisé des conflits intimes qu’elle vit intensément lui permettra de 
s’identifier à des personnages négatifs (la mère, la mère de celle-ci, l’ensei-
gnante) et d’avoir une certaine empathie pour elles.
La fillette va de mieux en mieux, le climat familial est apaisé, la mère a arrêté 
de lui faire des reproches. Curieusement, elle tient maintenant sa propre mère 
beaucoup plus à distance, évitant de lui parler des difficultés de Flore comme 
elle le faisait quotidiennement auparavant.
Flore s’est fait de nouvelles amies à l’école, elle a repris le cours de ses activités 
scolaires et rattrape avec facilité les quelques mois improductifs. Enfin la fillette 
a coupé sa mèche blonde qui cachait ses yeux !
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Christopher : le garçonnet a cinq ans quand je le reçois avec sa maman. Celle-ci a 
divorcé il y a quelques mois et est en plein désarroi. Christophe est devenu énu-
rétique, il fait des cauchemars, la rejoint dans son lit la nuit tout en étant très 
agressif avec elle dans la journée.
Après quelque temps d’entretien où la maman se plaint et se dit déprimée, 
je leur propose de mettre en scène deux personnages à choisir parmi mes 
marionnettes. Christopher se saisit du dragon, sur quoi, la mère, avec un peu 
d’hésitation, prend le lion. Je propose de jouer l’arbitre.
Christopher s’approche du lion en crachant du feu et à sa grande satisfaction, 
le lion recule. Mais le félin s’enhardit soudain et fait mine de sauter sur le dos 
du dragon qui doit reculer. J’annonce : “1 contre 1, match nul !” et je propose de 
changer de marionnettes.
Cette fois la maman est la plus rapide et choisit le personnage de la mère. Chris-
tophe prend le père et entame le dialogue immédiatement :
– Tu es méchante !  lance-t-il à la mère.
Celle-ci demande une explication.
Le père : – Pourquoi tu m’as quitté ?
La mère : – Mais ce n’est pas moi qui t’ai quitté ! C’est toi qui es parti.
Stupéfaction et silence de Christopher.
La mère :– Tu ne me crois pas ?
Le petit garçon ne sait que dire, puis il tente le tout pour le tout :
– Je suis parti parce que t’étais méchante !

J’interromps le jeu à ce moment et dis que nous allons prendre le temps de parler 
de cette scène. Je désire bien marquer, pour l’enfant, la différence entre le jeu des 
marionnettes et la réalité de la situation. 
 Je demande à la maman si elle accepte de nous expliquer les causes de la sépa-
ration. Elle n’en avait jamais parlé avec l’enfant jusque là, pensant qu’il était trop 
jeune pour comprendre. Ma question déclenche ses larmes et le rapprochement 
de Christopher qui vient s’asseoir sur ses genoux. La mère lui explique alors que 
son mari est parti quand lui, Christopher, a eu le même âge que son père enfant. 
C’est le moment où le grand-père paternel avait disparu de la famille. On n’avait 
jamais plus eu de nouvelles de cet homme peut-être malade mental. La grand-
mère de Christopher en avait été très affectée et avait vécu avec son fils unique 
jusqu’à son départ en pension à l’école primaire.
Pourquoi son mari était-il parti à la même date anniversaire que celle atteinte 
par son fils, elle ne pouvait le dire. Elle s’était sentie bien incapable de le faire 
comprendre à son petit garçon.
Les symptômes de l’enfant s’apaisent rapidement après quelques entretiens où 
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l’enfant peut exprimer sa colère contre son père et prendre le parti de vivre en 
paix avec sa mère.. J’ai appris plus tard, que ce père est revenu au domicile fami-
lial quelque temps plus tard, après avoir lui-même entrepris une psychothérapie.

Conclusion
La mise à disposition des marionnettes dans un bureau de psychothérapie peut, 
au premier abord, paraître incongrue. Elle est pourtant tout à fait adaptée à la 
situation d’entretiens d’évaluation et de jeu thérapeutique tel que l’entend D. 
Winnicott : un “play” libéré de toutes contraintes, selon le désir de l’enfant et 
lui offrant un large registre de situations possibles. Nous le voyons dans les trois 
situations cliniques exposées.
Nous l’avons également quelquefois repéré dans les premiers entretiens quand 
l’enfant, en présence de ses parents occupés par leur discussion et la relation 
avec le psychologue, aperçoit les marionnettes et se dirige — souvent discrète-
ment — vers elles. S’il lui est proposé alors de jouer une saynète, on découvre 
avec grand intérêt que l’enfant a suivi avec attention ce que ses parents disaient 
et qu’il a reproduit ce qui l’a particulièrement concerné. Il peut ainsi mettre en 
scène un conflit d’ordre familial où il “dira son mot” à sa manière en attribuant à 
un personnage marionnettique ce qu’il ne n’oserait dire directement.
Le ou les parents présents à ce moment découvre(nt), à leur grande surprise, 
que non seulement l’enfant a tout à fait suivi ce qui se disait et, mais qu’il peut 
intervenir utilement dans l’entretien.
 Il n’est pas question de proposer à chaque nouvel enfant venant consulter 
en centre thérapeutique de se projeter dans une marionnette. De nombreux 
enfants n’ont pas besoin de cette forme de “stratagème” pour entrer dans une 
démarche de soins. Mais l’on peut rester attentif à l’intérêt que les marionnettes 
présentent, en particulier chez l’enfant inhibé ou très jeune, et constater que la 
marionnette facilite sa prise de parole, le met en confiance et lui permet de se 
distancer de lui-même, en se voyant parler et agir.
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Conte
Moitié d’homme
Édith Lombardi

Une famille de contes
Le conte de Moitié d’homme et celui de Moitié de poulet font partie de la même 
famille. Ils ont en commun l’histoire d’un héros qui s’entendrait dire qu’il n’est 
qu’une « demi-portion », qu’il ne prend qu’une demi-place, bref qu’il compte 
pour moitié. C’est un sot, il ne serait pas complet, ou comme on l’entend parfois, 
ne serait « pas fini ».
Il existe par ailleurs des contes de nigauds, filles ou garçons, qui ne cessent de 
tout faire de travers, et pour qui en général l’aventure se termine mal. Ces per-
sonnages ont une fonction de repoussoir. Il s’agit de contes d’avertissement, 
destinés à mettre enfants et adolescents en garde quant à la nécessité de 
réfléchir par soi-même. Ils font souvent rire, ce qui n’est pas le cas avec Moitié 
d’homme ou Moitié de poulet.
Des soignants ayant en charge de jeunes enfants conteront Moitié de poulet, 
parce que le support animal intéressera ces derniers, et parce qu’à la fin le petit 
héros revient chez lui. Une issue vers la rencontre avec l’autre sexe et le mariage 
qui s’en suit est réservée à Moitié d’homme, personnage bien défini comme 
étant masculin, doté d’une « petite anguillette » aux pouvoirs magiques. Il inté-
ressera des préadolescents et des adolescents, garçons et filles.
Arrêtons-nous d’abord à Moitié de poulet. Il s’agit d’un conte européen très répandu, 
qui a pour héros tantôt un demi-coq, c’est-dire un être coupé par le milieu, sautil-
lant sur une unique patte, tantôt un poulet ou poulette entier, mais si maigre et 
déplumé que les autres, par dérision, le nomment Moitié de poulet. Dans tous les 
cas, il s’agit d’un être diminué, dont on se moque. Dans certaines versions, l’œuf 
d’où naîtra le poulet est coupé en deux, une moitié est mangée par l’homme de la 
maison, la femme garde sa part, en naît un demi-poulet. Parfois, notre personnage 
vient au monde entier, mais il appartient à deux personnes distinctes. L’une prend 
sa part pour la manger, l’autre laisse vivre son demi-poulet.
L’on entend que naître entier, puis être pourfendu en deux – une moitié disparue, 
une moitié vivante –  est différent du fait de naître déjà coupé, ou encore que 
d’être entier, mais maigre et déplumé. La moitié disparue l’est tantôt à cause 
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d’une figure paternelle tantôt à cause d’une figure maternelle. Selon la sensibi-
lité de nos auditeurs, tel élément nous intéressera plutôt qu’un autre. 
Voici le personnage de Moitié de poulet en place, l’aventure peut commencer. 
Les différentes versions varient peu sur le fond. Notre héros possède un trésor : 
une pièce d’or par exemple, il l’a trouvée en grattant le fumier, ou l’a gagnée à 
force de faire des économies. Moitié de poulet est industrieux. On la lui vole – il 
s’agit le plus souvent d’un roi – et il part sur la route pour se rendre chez le voleur 
et réclamer son bien.
Il marche vite, il marche bien. Il rencontre, selon les versions, un renard, un loup, 
une rivière ou un étang, ou parfois un loup, une rivière, un feu, qui souhaitent 
l’accompagner. À chacun il dit : viens sous mon aile ! ou : viens sur mon dos, ou 
encore, dans une version que nous entendons rarement : viens dans mon cul, ou 
viens dans mon cou. Notons le déplacement de cul à cou. Il est intéressant de 
connaître cette version, bien qu’il est soit probable que nous ne la dirons pas, 
parce que ce cul nous éclaire quant à l’agressivité qui meut Moitié de poulet. 
Marchant ainsi, nous entendons que Moitié de poulet, en colère, courageux, 
déterminé, est en train de mobiliser des pouvoirs importants. Le roi le reçoit 
mal et cherche à le faire tuer, il le fait tout d’abord enfermer dans le poulailler, 
coqs et poules arrogantes attaquent notre petit héros qui appelle le renard à son 
secours. Volent les plumes, coule le sang. Le roi le fait enfermer dans la berge-
rie, où il manque d’être piétiné, le loup le sauve promptement en tuant ceux qui 
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l’attaquent. Le roi le fait enfermer dans un four de la cuisine, afin qu’il rôtisse. La 
rivière se répand, éteint le feu, monte jusqu’au plus haut du palais... et dans la 
plupart des récits noie le roi. Si Moitié poulet est accompagné par un loup, une 
rivière et un feu, le loup le sauve des autres animaux, l’eau le sauve de la cuisson 
dans le four, le feu sèche le tout. Quoi qu’il en soit, justice est faite, notre héros 
reprend le trésor qu’on lui a volé et revient tranquillement chez lui. 
Le roi, figure paternelle des plus classiques, est le support d’une rivalité œdi-
pienne qui s’est déroulée jusqu’à la victoire totale du héros. De même que 
Jacques, dans le conte de Jacques et les haricots magiques, tue l’ogre et revient 
grandi vers sa mère, de même Moitié de poulet, plein d’assurance, rentre chez 
lui. D’autres contes aborderont les étapes suivantes de sa croissance psychique. 
Pour l’heure, il a réussi à venir à bout d’une entreprise difficile, il a su s’allier aux 
puissantes forces de son inconscient, symbolisées par des animaux capables de 
tuer, par l’eau débordante – mais qui lui obéit – par le feu, contrôlé également, 
et le « roi du pays », qui a voulu le voler, le meurtrir, le tuer, le dévorer, fut vaincu, 
absolument, totalement. C’est une histoire fort satisfaisante et nombre d’en-
fants ne s’en lasseront pas. Si l’enfant souffre d’un handicap, une trisomie par 
exemple, ou d’une maladie mentale, l’histoire lui dit par ailleurs qu’il possède lui 
aussi des atouts appréciables et que son avenir reste ouvert.
Pour les plus grands, avec un personnage humain cette fois, nous avons le 
conte de Moitié d’homme. Tout comme Moitié de poulet, il s’agit d’un conte 
essentiellement européen, nous retrouvons de même cette coupure dans le 
sens de la longueur, qui laisse un personnage qui n’a qu’une demi-tête, un seul 
bras, une seule jambe, contraint de sautiller pour avancer. Il conserve la posi-
tion verticale, signe majeur de son appartenance à l’humanité. La coupure, qui 
évoque un châtrage et non une castration symboligène, est ici une forte figu-
ration de la maladie mentale, du handicap mental ou physique, mais nombre 
d’adolescents tout à fait normaux retrouvent dans cette image une accroche 
leur permettant de se représenter leurs difficultés et les issues qu’ils peuvent 
mettre en place. 
L’histoire commence avec la conception de l’enfant et nous conduit jusqu’à son 
accomplissement en tant qu’adulte, manifesté par le fait que la princesse lui a 
demandé de « devenir entier », ce qu’il a fait. Cet accomplissement est symbo-
lisé également par le fait qu’il est devenu roi en son château, en son royaume, 
et capable de faire reconnaître sa valeur par un père, sous la forme du père de 
la princesse. Entre temps, la sorcière lui avait ravi une moitié de son être et 
il avait dû survivre avec une demi-tête. Long et difficile chemin, dont chaque 
étape est signifiante.
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Nicole Belmont1 rattache ce conte à la famille des Jean le sot, des héros pares-
seux, c’est-à-dire en latence, à Hans-mon-hérisson, personnage à demi-animal. 
Si Moitié de poulet peut être une poulette, Moitié d’homme est toujours un 
garçon. Il se racontait dans les campagnes françaises et fut noté par plusieurs 
collecteurs. D’autres contes abordent les difficultés spécifiques des filles, en 
exemple : être recouverte d’une peau grise (a), avoir les mains coupées (b), devoir 
rester muette un certain nombre d’années (c)... 2
La version de Moitié d’homme que je donne ci-dessous est inspirée de celle d’Italo 
Calvino3, elle fut retravaillée, traversée, par le fait d’avoir été contée dans des 
ateliers contes et marionnettes, à des adolescents souffrants sur le plan psy-
chique, en IME et en ITEP.

***

Le conte de Moitié d’homme 4
Il était une femme qui attendait un enfant. Allez savoir pourquoi, il lui prit une 
envie de persil. Elle voulait en manger, c’était plus fort qu’elle. Sa voisine, une 
sorcière, en possédait justement un grand parterre et la nuit venue, la femme 
ne put se retenir, elle ouvrit la petite porte qui menait au jardin d’à côté et se 
mit à dévorer un beau carré de persil. Une nuit, deux nuits, elle franchit le mur, 
se faufila en douce jusqu’au persil et dévora, dévora. La troisième nuit, elle finit 
jusqu’au dernier brin. C’est alors qu’une voix effrayante éclata dans son dos : 
– Ah c’est toi qui dévastes mon persil ! La sorcière était là, qui ricanait mécham-
ment :
 – Je te tiens et tu vas me le payer de ta vie, voleuse ! La femme se mit à pleurer : 
– Pitié, chère voisine, j’attends un enfant. 
– Ah, tu attends un enfant, alors je te laisse la vie sauve ; si cet enfant est une 

1 Nicole Belmont, anthropologue contemporaine, est l’auteure de La poétique du conte, 
éd. Gallimard. Son article Moitié d’homme, dans les contes de tradition orale, revue L’Homme 
2005/2, est accessible sur Cairn. Elle est la marraine de la belle collection Le tour du monde 
d’un conte, éd. Syros.
2  Contes des frères Grimm :  a : La gardeuse d’oies à la fontaine, b : �a �eune fille sans mains,  
c : Les six cygnes
3 Italo  Calvino : Contes populaires italiens, éd. Deno�l. Italo Calvino s’est inspiré de ce 
conte pour écrire son Vicomte pourfendu. Le vicomte est un jeune homme, fendu en deux 
lors d’une bataille, une moitié est méchante, hargneuse, l’autre est généreuse et sec-
ourable. La rencontre avec une belle jeune fille permettra la refonte de ces deux moitiés 
d’homme en un seul.
4 Je donne cette version du conte dans Contes et éveil psychique, éd. L’Harmattan
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fille, nous serons quittes, mais si c’est un garçon, tu m’en devras la moitié. 
Tremblante, la femme accepte. Elle rentre chez elle, se rassure bien vite : oh, 
j’aurai peut-être une fille, et puis la mauvaise va sûrement oublier ces bêtises... 
L’enfant naît, c’est un beau garçon. La femme ne pense plus guère à cette pro-
messe lâchée dans la peur. Son fils grandit, il a sept ans et se rend à l’école. Sur 
le chemin du retour, la sorcière l’arrête : 
– Garçon, tu diras à ta mère qu’elle devra bientôt payer ce qu’elle me doit. 
Le garçon répète la phrase à sa mère, qui pâlit : 
– N’écoute pas cette vieille folle, elle ne sait pas ce qu’elle raconte ! 
Le lendemain, la sorcière attend le garçon à la sortie de l’école : 
– Tu as parlé à ta mère ? 
– Oui, elle m’a répondu que vous étiez une vieille folle et qu’il ne fallait pas vous 
écouter. 
– Ah tiens ! et bien préviens-la que la vieille folle prendra ce qui lui revient dans 
trois jours. 
La mère pâlit à nouveau, puis s’écrie : 
– Celle-là, elle raconte n’importe quoi ! 
Trois jours plus tard, la sorcière attend le garçon sur le chemin. Elle le saisit, l’em-
porte dans sa maison, l’allonge sur une table, le fend en deux dans le sens de la 
longueur, s’empare d’une moitié et laisse repartir l’autre. Le garçon rentre chez 
lui, sautillant comme il peut sur son unique jambe, avec sa moitié de tête cou-
verte de sa moitié de bonnet et son unique bras pour tenir ses affaires. Le voyant 
dans cet état, sa mère se met à pleurer, le garçon se fâche : 
– Ah, tu disais que c’était une vieille folle, hein, qu’il ne fallait pas l’écouter, et 
bien, regarde ce qu’elle m’a fait, la vieille folle ! De ce jour, tous appelèrent le 
garçon Moitié d’homme. Moitié d’homme grandit à sa façon, se débrouillant 
avec son demi-corps, sa moitié de tête, son unique jambe et son unique bras. Le 
moment venu, il se mit à gagner son pain, il se fit pêcheur, jetant son filet dans la 
mer, puis allant vendre ses poissons au marché. 
Un jour, une belle anguille argentée se trouve prise dans son filet, l’anguille le 
supplie : 
– Rejette-moi à la mer, Moitié d’homme, laisse-moi la vie sauve ! En  remercie-
ment, je t’offrirai un don extraordinaire. 
Intrigué, le garçon remet le poisson à la mer, celui-ci tend sa tête brillante hors 
des flots et lui dit : 
– Merci, Moitié d’homme, à présent quand tu diras : par ma petite anguillette, 
que cela soit ! ton vœu se réalisera. Tu entends bien, il te faut dire : par ma petite 
anguillette, que cela soit... 
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Le poisson disparaît, Moitié d’homme se sent tout étonné, il essaie la phrase, 
pour voir s’il n’a pas rêvé. 
– Par ma petite anguillette, que mon filet soit rempli de poissons. 
À l’instant même, son filet déborde tant et tant que Moitié d’homme ne garde 
que les plus belles prises ; sautillant comme d’habitude, il se rend au marché, 
dont il revient les poches pleines de pièces. De ce jour, la vie du garçon s’améliore 
grandement, il fait de bonnes pêches, la vie à la maison est plus aisée. 
Un jour qu’il sautillait comme à son habitude, sa moitié de bonnet couvrant sa 
moitié de tête, la fille de roi qui le regardait depuis son balcon éclata de rire : 
– Oh le drôle, oh le mal fini ! Fâché, Moitié d’homme murmura dans sa main : – 
Par ma petite anguillette, que la fille du roi, qui se moque, attende un enfant de 
moi. Et la fille du roi attendit un enfant ; elle n’y comprenait rien, sa nourrice n’y 
comprenait rien, ses parents très en colère n’y comprenaient rien. L’enfant vint au 
monde, un magnifique garçon, et le roi, son grand-père, voulut savoir qui en était 
le père. Il eut beau crier, tempêter, menacer, sa fille répéta en pleurant qu’elle ne 
savait pas. Le roi convoqua les grands sages du pays et leur demanda conseil. 
– Roi, lui dit le plus grand des sages, attends que ton petit-fils ait un an. Fais alors 
préparer un somptueux festin, invite les jeunes nobles de ton royaume, sans en 
oublier aucun ; voici une pomme d’or, voici une pomme d’argent, tu les donneras 
à ton petit-fils ; à la fin du repas, tu lui demanderas de donner la pomme d’argent 
à son grand-père, la pomme d’or à son père, ainsi la vérité éclatera. 
Ainsi fut fait. Le jour de l’anniversaire du garçon, un festin réunit l’ensemble des 
jeunes nobles du royaume. Le roi donne les deux pommes à son petit-fils, il lui 
demande de tendre celle en argent à son grand-père, celle en or à son père. En 
riant, le petit lui tend aussitôt la pomme d’argent. On le porte auprès de chaque 
homme qui se trouve là, le petit garde la pomme d’or serrée contre lui, son père 
n’est pas là. 
– Roi, déclare le sage, peut-être le père est-il un bourgeois, voire un riche paysan, 
organise un nouveau festin, cette fois avec les jeunes hommes aisés de ton 
royaume. 
Ainsi fut fait, et l’enfant ne donna la pomme d’or à aucun. 
– Il faut se rendre à l’évidence, déclara alors le sage, le père est sans doute un misé-
reux ; roi, invite au festin tous les pauvres, même les plus humbles, et tu sauras. 
Le jour du festin annoncé, Moitié d’homme peigne sa demi-chevelure, fait briller 
son unique chaussure. 
– Mon fils, s’étonne sa mère, où vas-tu ? 
– Le roi m’invite à manger à sa table, je me prépare à lui faire honneur. 
– Malheureux, cette fête n’est pas pour toi, les gardes vont te chasser, tu seras 
montré du doigt et peut-être même roué de coups. 
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– Laisse, mère, je suis invité je le sais, tout se passera bien. 
Les gardes repoussent Moitié d’homme, mais le roi, qui est là, déclare : 
– Non, qu’il entre avec les autres lui aussi, il ne sera pas dit que je n’ai pas tout 
tenté pour connaître la vérité. 
Survient la fin du repas, l’enfant dans les bras de sa nourrice est porté vers chacun. 
Moitié d’homme dans son coin attend tranquillement, les autres ricanent : 
– Nourrice, ne te dérange pas pour celui-là, comment pourrait-il être père du 
petit prince ?
La nourrice, qui obéit aux ordres du roi, lui présente quand même l’enfant ; c’est 
alors que le petit tend sa pomme d’or, la dépose dans l’unique main de Moitié 
d’homme, et que satisfait, il pousse un grand soupir. Un silence général s’abat 
sur les convives, quelle honte pour le roi que d’avoir un tel gendre ! La princesse 
pleure, la reine s’effondre, Moitié d’homme se lève, va s’incliner devant la prin-
cesse et murmure : 
– Pardonnez-moi, je ne souhaitais pas causer votre malheur. 
Il s’incline devant le roi : 
– Sire, ne punissez pas votre fille, elle vous a dit la vérité, elle ne savait rien, elle 
n’est responsable de rien. 
Le roi s’écrie : 
– Puisque vous avez un enfant ensemble, nous allons vous marier. 
En toute hâte, ils sont menés à l’église, en toute hâte, un prêtre célèbre leur 
union. Le roi les attend à la sortie, il a fait préparer un grand tonneau. 
– Gardes, enfermez les mariés et leur enfant dans ce tonneau, clouez le couvercle 
et jetez-les à la mer. Je ne veux plus les voir, je ne veux plus entendre parler d’eux, 
cette fille et son rejeton ne sont plus de ma famille. 
Ainsi est-il fait, Moitié d’homme, l’enfant et la princesse sont enfermés dans le 
tonneau, jetés dans la mer, les courants les emportent. Un fort vent s’élève, ils 
sont durement secoués, l’enfant crie de peur, la princesse pleure et se lamente : 
– Oh, que cette tempête s’arrête ! 
– S’il n’y a que cela pour te satisfaire, déclare Moitié d’homme, ce n’est pas bien 
difficile. Il dit sa phrase magique : 
– Par ma petite anguillette, que la tempête se calme. 
Et la tempête se calme. Tant qu’à faire, il ajoute : 
– Par ma petite anguillette, que le tonneau s’ouvre et que nous touchions terre. 
Le tonneau se décloue, il aborde doucement la plage d’une île, les voici debout, 
sur le sol ferme, libres et en bonne santé. La princesse regarde Moitié d’homme 
avec émerveillement : 
– Merci Moitié d’homme, tu nous as sauvés, tu possèdes un don extraordinaire, 
mais pourquoi ne l’utilises-tu pas pour devenir un homme entier ? 
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– Est-ce ton souhait, princesse ? 
– Oui, je suis prête à t’aimer, à condition que tu sois ce que tout homme doit être. 
– Alors, que ton vœu s’accomplisse. Par ma petite anguillette, que je redevienne 
entier. 
Moitié d’homme se retrouve alors avec sa tête entière, son corps au complet 
avec ses deux bras, ses deux jambes et ses deux pieds. L’enfant bat des mains, 
la princesse rit de joie. Moitié d’homme fait surgir ensuite un palais, garni de 
bons lits, ainsi qu’une table couverte d’un repas délicieux, les voilà tous trois 
très heureux. 
De ce jour, ils vécurent fort contents sur leur île, la princesse se souvenait avec 
honte de l’instant où elle s’était moquée de Moitié d’homme, Moitié d’homme 
lui demanda pardon pour les chagrins qu’il lui avait causés. Leur palais était 
magnifique, à la porte d’entrée, Moitié d’homme avait fait surgir à droite un 
pommier couvert de pommes d’or, à gauche un pommier couvert de pommes 
d’argent. Les jardins, les vergers, les prés, tout resplendissait et suscitait l’ad-
miration de leurs voisins. 
– Nous allons lancer une grande invitation, dit un jour Moitié d’homme, convier 
nos amis à manger à notre table, et je souhaite même inviter ton père, afin qu’il 
participe à notre bonheur. 
Vient le soir de la réception. Moitié d’homme et la princesse accueillent chaque 
convive à la porte, le roi ne les reconnaît pas, il les salue avec respect, ébloui par 
la richesse des lieux. 
– Chers invités, déclare Moitié d’homme, promenez-vous dans nos jardins, 
dans nos vergers, goûtez à leur douceur, mais surtout, que personne ne cueille 
de pommes à mon pommier d’or, ni à mon pommier d’argent, cela me fâcherait 
beaucoup. 
Tous se promènent, commentent la beauté du lieu, la courtoisie de Moitié 
d’homme, la beauté de la princesse. Le roi est le plus émerveillé. Vient l’instant 
de passer à table ; au moment du dessert, Moitié d’homme murmure dans sa 
manche : 
– Par ma petite anguillette, qu’une pomme d’or et une pomme d’argent aillent 
dans la poche du roi, père de la princesse. 
Il se dresse alors et déclare d’une voix irritée : 
– Quelqu’un a volé une pomme d’or, une pomme d’argent, je le sais, elles ont 
disparu de mes arbres. 
Un silence d’effroi s’abat sur la tablée. 
– Gardes, fouillez mes invités, découvrez le voleur ! 
Les gardes fouillent le roi, mettent la main sur les deux pommes, les tendent à 
l’assemblée. 
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– Voleur, s’écrie Moitié d’homme, tu seras châtié. 
– Mais, mais... dit le roi stupéfait, je n’y comprends rien, je n’ai rien pris, je ne sais 
ce qui a pu se passer. 
– Allons-nous te croire ? As-tu cru ta fille quand elle t’a dit qu’elle ne savait pas 
ce qui lui était arrivé ? Tu mérites le châtiment que tu lui as infligé. Gardes, enfer-
mez-le dans un tonneau cloué et jetez-le à la mer. 
Soudain, les yeux du roi se dessillent, il reconnaît sa fille, son petit-fils, il recon-
naît Moitié d’homme dans ce beau seigneur, il s’incline :
 – C’est vrai, je n’ai pas cru ma fille alors que tout comme moi, elle ne comprenait 
pas ce qui lui arrivait. Mon enfant, pardonne-moi, je me suis trompé. 
Moitié d’homme murmure dans sa manche : 
– Par ma petite anguillette, que les pommes reviennent à leur place. 
En un éclair, les voici sur leurs pommiers. Il frappe dans ses mains, tous 
l’écoutent : 
– Que la vérité éclate ici, le roi n’a pas volé de pommes, c’est moi qui les ai fait 
glisser dans sa poche, il est innocent de même qu’était innocente sa fille la prin-
cesse. Aujourd’hui, tout est remis en ordre, la vérité est dite, la princesse et 
moi-même, Moitié d’homme, sommes fort heureux ensemble avec notre enfant, 
et nous vous souhaitons autant de bonheur que nous en connaissons. 
La fête se termina en grande joie. L’heure venue, chacun rentra chez soi, contant 
l’aventure à sa famille, à ses voisins, et c’est ainsi, de bouches en bouches, que 
l’histoire de Moitié d’homme a voyagé jusqu’à nous. 
Et cric et crac ! Mon conte est dans le sac ! 

***

Une grossesse malencontreuse
La richesse des contenus de ce conte ne s’épuise pas aisément. Je vais en souli-
gner quelques uns.
La mère n’était pas prête à avoir un enfant.
Ceci, le conte nous le dit de deux façons : elle veut manger du persil, or le persil est 
non seulement une plante qui arrête la lactation des femmes allaitantes, mais 
elle fut souvent utilisée comme plante abortive. Jeunes filles et femmes mariées, 
conteuses et auditrices, ont sans doute été nombreuses à avoir entendu que des 
tiges de persil introduites dans la matrice faisaient « tomber » le fœtus.
Redoublant le message et le rendant plus clair : il est dit que ce persil si tentant 
appartenait à une sorcière. Plus encore, c’est la nuit, quand tout dormait, que la 
femme alla s’en repaître sans pouvoir se retenir. Ce conte s’est formé et s’est dit 
à des époques où les femmes se retrouvaient enceintes sans pouvoir contrôler 
leurs naissances, les décès lors des accouchements étaient fréquents, ainsi que 
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les tragiques infections post-natales. Par ailleurs, le désir de ne pas avoir d’en-
fant ou d’espacer les naissances était généralement considéré comme une grave 
faute morale. L’avortement volontaire, en de nombreux lieux, était puni par la 
peine de mort. La clandestinité, avec son cortège de dangers, de sentiments de 
culpabilités et de peurs, était la règle.
Nous entendons alors pourquoi le persil qui attirait tant cette femme se trouvait 
dans le jardin de la sorcière, sa plus proche voisine. Un jardin de sorcière, rempli 
de persil resplendissant, fréquenté de nuit, dit avec éclat la puissance du désir de 
la femme d’être libérée du fœtus qu’elle portait, et l’interdit porté sur ce désir. 
L’interdit est souligné ici par le mur qui sépare les deux mondes : celui du jour et 
celui de la nuit, celui du permis et du non permis, celui du conscient et du refoulé. 
L’enfant vient au monde, c’est un beau garçon, la sorcière se tait, elle n’a pas 
disparu, elle attend son heure. Le conte nous permet d’entendre que l’inconscient 
ignore le temps, l’épreuve annoncée peut être retardée, mais elle surviendra, 
inévitablement. La mère n’a pu accueillir, entendre, exprimer, son vœu d’être 
libérée de cette grossesse, ce vœu ne fut pas élaboré, il est resté figé dans le 
jardin nocturne de la sorcière. Ce refoulement nous dit que la mère éprouvait de 
vifs sentiments de culpabilité. 
Il existe des versions où la faute est due au père. Souffrant d’une grande pau-
vreté, il accorde imprudemment au diable « la moitié de ce que porte sa femme » 
en échange d’un sac d’or. La femme portait un enfant, un fils, il ne le savait pas. 
L’imprudence, l’incompétence de l’homme nous dit qu’il n’était pas prêt à être 
père.
Dans Hans mon hérisson, l’homme en colère contraint sa femme à être enceinte, 
« même si c’est d’un hérisson » parce que ses compères se sont moqués de lui, 
qui n’a pas encore d’enfant. Dans cette histoire, on devine que le père et la mère 
s’accordaient mal et qu’ils n’étaient pas prêts à devenir parents.
Un garçon, a dit la sorcière dans le conte de Moitié d’homme, « si c’est une fille, je 
te la laisse, mais le garçon, j’en prendrai la moitié ». La castration symboligène 
du fils demande à la mère un effort particulier, elle doit « renoncer » à lui, le 
libérer d’elle, le laisser se débrouiller avec son père. Mais de père ou d’images 
paternelles, ici, nous n’en entendons pas parler. Plus tard surviendra le père 
de la princesse, qui condensera en lui les deux figures de père, celui absent du 
garçon, celui présent de son épouse. Mais pour l’heure, le conte insiste forte-
ment, en soulignant le message : l’enfant n’a pas de père, et la mère prise par des 
angoisses qu’elle ne comprend pas, ne peut s’autoriser à lâcher son fils. 
On peut penser que le refoulement de son désir de ne pas avoir d’enfant amène 
cette femme à confondre les étapes normales de la séparation d’avec son garçon 
avec ce qui serait une mise en acte de son vœu de mort, vœu ancien, dépassé, 
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oublié. Il l’amène à ne pas entendre son fils quand il lui parle de sa rencontre 
avec la sorcière. Elle est « à côté », elle ne comprend pas ce qui se passe, elle ne 
voit pas les dangers qui menacent son garçon. Elle est prise dans le filet d’une 
dénégation qui l’embarrasse sans qu’elle puisse l’élucider. C’est ainsi que la sor-
cière vient dominer la scène et que cet enfant acquiert une identité de moitié 
d’homme. Va-t-il pouvoir quitter sa mère un jour ? Cette part de lui restée collée 
à la sorcière, restée fusionnelle à sa mère, va-t-il pouvoir se la réapproprier ? Ce 
ne sera pas une affaire aisée, dans toutes les versions, on nous dit que le garçon 
est gauche, maladroit, « mal fini » et plutôt stupide. Son chemin sera long. 
Cependant, vaille que vaille, Moitié d’homme grandit, il se tient droit, à la façon 
de tous les êtres humains, et la petite phrase magique, qui le rattache à la belle 
anguille qu’il a pêchée et libérée, cette petite phrase va, par étapes, le conduire 
à véritablement se libérer de sa mère. Cette petite anguillette nous fait penser 
bien sûr à un symbole de la sexualité naissante du garçon, mais aussi au travail 
de son inconscient. L’anguille est un poisson difficile à voir, à saisir, qui évoque 
le serpent, rejoignant en une seule image les refuges secrets de la terre et ceux 
de l’eau. Cela nous dit aussi que notre personnage se sait de sexe masculin et 
qu’il l’assume. Il sera bientôt prêt à affronter une figure paternelle : le père de la 
princesse, roi du pays, et à s’établir enfin dans la vie en adulte. 
L’ensemble du travail d’élaboration de Moitié d’homme s’opère tard, à l’adoles-
cence, et reprend ce qui n’a pas été élaboré durant la phase œdipienne classique. 
Cet établissement dans la vie en tant qu’adulte est complet, il est symbolisé 
par les deux arbres surgis à la porte de son palais, l’un est couvert de pommes 
d’argent, l’autre de pommes d’or. Les pommes d’argent marquent le lien avec la 
génération du grand-père de l’enfant, les pommes d’or celle de son père.
En fin de compte, la capacité remarquable de Moitié d’homme à se réparer, à 
remettre de l’ordre là où ses difficultés avaient créé du désordre, entre autres 
dans la vie de la princesse, sa capacité à mettre leur histoire commune en récit, 
à rétablir une compréhension juste des choses, au vu de tous, et tout particuliè-
rement aux yeux du père, tout ceci vient dire à nos auditeurs que l’être humain, 
si blessé, si entravé soit-il, possède des ressources que lui-même ignore, qui 
peuvent être mobilisées, qui peuvent l’aider à devenir « entier », à ses propres 
yeux comme à ceux des autres.

***

Jean le laid 
Il est intéressant d’entendre Jean le laid, brève variante bretonne.
Jean le laid était un grand nigaud, mais on disait de lui qu’il possédait un don. 
Lequel ? De qui ? Personne n’en savait trop rien, ni lui ni les autres...
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Il revenait un jour de la forêt en chantonnant comme d’habitude : moi j’ai un don, 
dondon, un don dondon, c’est ma mère qui l’a dit, moi j’ai un don dondon... quand la 
princesse le vit de sa fenêtre et éclata de rire : oh le grand bête, tout mal vêtu et 
qui marche comme un ours !
Cela vexa Jean le laid qui murmura sous son bonnet : – que la princesse ait un 
enfant de moi ! Et quelque temps plus tard, la princesse se rendit compte qu’elle 
était enceinte. Son père se fâcha, questionna, mais la pauvrette était bien inca-
pable de dire ce qui s’était passé. L’enfant, un beau garçon, vint au monde, et 
quand il eut un an, le roi monta dans une chambre secrète, sortit d’un coffre soi-
gneusement dissimulé une pomme d’or. Il réunit tous les hommes du royaume : 
seigneurs, marchands, soldats, faiseurs de fagots, vagabonds. Il tendit la balle 
d’or au garçonnet et lui dit : donne-la à ton père. L’enfant se promena dans la 
foule puis soudain se rendit vers Jean le laid et lui tendit la balle.
Le roi organisa sur-le-champ un mariage vite expédié, puis fourra princesse, 
enfant et Jean le laid dans un chariot couvert qui partit à grande allure sur des 
chemins défoncés.
Jean le laid continuait à chantonner : moi j’ai un don dondon, c’est ma mère qui l’a 
dit, moi j’ai un don dondon. La princesse furieuse s’écria : – puisque tu as un don, tu 
ne pourrais pas lui demander de te faire moins laid et moins nigaud ? – Ma foi, je 
peux essayer, répondit Jean le laid. C’est ainsi qu’il devint tout soudain un beau 
jeune homme éveillé et charmant, que la princesse put regarder avec un grand 
contentement.

***

Une conception qui sème le trouble
Ce conte, très ramassé, nous aide à repérer plusieurs points essentiels. Jean le 
laid n’est pas coupé en deux physiquement, mais il l’est sur les plans mental et 
psychique. Sa laideur tient à sa démarche, à son allure, aux mimiques de son 
visage, il est benêt, ignorant de son don. 
Ce récit nous dit avec insistance que ce garçon ne sait pas quelque chose d’essen-
tiel qui le concerne : j’ai un don dondon, c’est ma mère qui l’a dit... Nous entendons 
bien que ce don dondon est une formule vidée de son sens ; ce sens, c’est sa mère 
qui le détient. Rejoignant Moitié d’homme ou Jean le sot, une part de son être 
reste piégée dans la parole de sa mère, par le désir inconscient de celle-ci qu’il ne 
la quitte pas, et le sien de ne pas la quitter.
Ce don qu’il ignore, c’est qu’il est un homme, capable de grandir en homme, 
capable d’enfanter et de devenir beau et intelligent. Mais devenir « entier », ou 
comme Hans mon Hérisson, se déprendre de sa peau animale, il ne peut y parvenir 
seul, il a besoin du désir, de la demande de l’autre, une princesse, pour réussir à se 
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le souhaiter à lui-même. Ce point se retrouve dans toutes les variantes du conte. 
Le don opère grâce à la magie de la rencontre, dans le surgissement du désir. Notre 
garçon si-déré, sans désir, sans élan, s’éveille au désir d’être un homme parce que 
la princesse le souhaite ardemment. Cette princesse, dans tous les contes, est 
référée normalement à son père, ce qui la rend active et désirante.
Parmi les réactions que Moitié d’homme a suscitées chez les encadrants d’un 
atelier mené en Itep, je retiens celle-ci : certains se sont inquiétés de la scène 
où la princesse devenait enceinte. Des adolescents tentés par la transgression 
n’allaient-ils pas l’entendre comme une autorisation de viol ? Effectivement, ce 
point du conte est troublant. Mes collègues et moi étions attentives à dire cette 
partie de façon sobre, travaillant à éviter le risque d’une montée de jouissance. À 
père « mal fini », conception d’un fils mal amenée. Cette conception « en rêve » 
reste du côté du handicap, de l’incomplétude de Moitié d’homme. Ce n’est que 
lorsqu’il est devenu « entier » que la princesse peut le reconnaître comme com-
pagnon valide, père à ses côtés de leur enfant, et que lui-même peut devenir roi 
en son pays.

***

Une belle famille de contes
La profonde compréhension de notre psyché humaine dont ont fait preuve les 
conteuses et conteurs qui ont formé, porté, épuré, enrichi cette famille de contes 
ne peut que susciter notre admiration. Le mot « inconscient » tel que nous le 
connaissons n’existait pas alors, mais ces conteuses et conteurs en avaient 
compris l’essentiel. Le caractère atemporel de l’inconscient, son lien avec le 
refoulement, les rebonds qu’il provoque sans qu’on sache raisonnablement 
comment ni pourquoi, nous sont livrés sans hésitation, à l’aide d’images d’une 
parfaite justesse. Qu’il s’agisse de la sorcière et de son jardin nocturne rempli de 
persil dans Moitié d’homme ou du « don dondon » de Jean le laid, tout nous parle !
Chaque récit nous dit également combien notre psyché, à tous, est vivante, 
capable d’élaborations, de transformations heureuses, chaque fois que les 
articulations du désir se mettent en place, en lien aux grandes lois de nos vies 
humaines.
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La grande Oreille, revue des arts de la parole, intéressera toute personne sensible 
au conte. Il paraît un numéro par trimestre, chaque fois aussi fourni qu’un livre, 
riche d’illustrations, d’informations, d’articles de fond, et toujours écrit dans une 
très belle langue. Le comité de rédaction, tout comme le comité scientifique, est 
composé de spécialistes en littérature, d’anthropologues et de grands conteurs.
Le n� 65, paru au printemps 2016, a pour thème le Brésil et ses contes métissés. 
Les Indiens d’Amazonie et les esclaves noirs raptés en Afrique, soumis au joug des 
colons portugais, ont lutté pour conserver leur identité, ce en préservant, autant 
que possible, leurs mythes, leurs récits, leurs rites, parfois en les dissimulant ou 
les mêlant à des éléments christianisés. Un bon nombre de ces contes nous sont 
donnés, tels qu’ils circulent aujourd’hui, intacts ou métissés, précieux trésors 
d’une population composite, héritière de peuples qui furent martyrisés.
Dans ce même n� 65, deux articles vont particulièrement intéresser ceux qui 
ont en charge des personnes souffrantes sur le plan psychique ou qui sont en 
difficulté sociale.

C’est où, chez moi ?
Le premier, de France Verrier1, nous invite à découvrir comment cette psychologue, 
à l’aide de contes de la tradition orale, permet à des enfants issus de l’immigration, 
ainsi qu’à leurs parents, de retisser des liens signifiants avec leur passé familial, 
tout en s’inscrivant dans l’ici et maintenant. C’est ainsi qu’elle rencontre Nishan, 
âgé de huit ans, qui se présente comme un garçon privé du désir d’apprendre. Il est 
né de parents tamouls, qui ont dû fuir leur pays, le Sri Lanka, à cause de la guerre. 
C’est où, chez soi, quand le cœur des parents est resté accroché aux douleurs du 
pays ? C’est alors que des contes viennent faire passerelle, et partage. Leur charge 
d’espoir, toujours présente dans les grands contes merveilleux, a soutenu le désir 
du couple parental de dépasser ses difficultés. Nishan, aidé entre autres par Les 
trois petits cochons, dans le cadre de cet accompagnement thérapeutique de la 

1 France Verrier est psychologue clinicienne, elle nous donne plusieurs contes, souvent 
bilingues, aux éditions de L’Harmattan, dont Le petit brahmane et le lion, conte du Sri 
Lanka, qui fit lien entre Nishan, ses parents et elle.
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famille, a pu construire sa sécurité intérieure, symbolisée par la solide maison de 
briques, s’autoriser à parler français et tamoul, s’autoriser à s’inscrire dans les 
apprentissages scolaires et à avoir des amis.

La Méningite des poireaux
Un deuxième article concerne Frédéric Naud, conteur, dans sa rencontre avec 
le travail de François Tosquelles, à l’hôpital psychiatrique de Saint-Alban.
Rappelons d’abord qui fut François Tosquelles. Il est né en 1912 en Catalogne 
espagnole, décédé en France en 1994. Ce jeune psychiatre, militant anti-
franquiste, fut condamné à mort par les fascistes espagnols et dut se réfugier en 
France. Après un temps d’internement dans un camp « d’étrangers indésirables », 
il put intégrer le petit hôpital de Saint-Alban, en Lozère. Il dut refaire ses études, 
passant du statut d’infirmier à celui d’interne pour devenir enfin médecin-chef 
de l’hôpital. C’était la guerre, en compagnie de militants chrétiens, il apporta un 
soutien important au maquis, il accueillit à l’hôpital des réfugiés et des résistants 
pourchassés, dont le poète Paul Eluard. 
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Sa lutte contre toute forme de mépris de l’humain anima de bout en bout sa 
réflexion de praticien, il travailla à sortir ses patients de l’enfermement asilaire, 
il contribua à transformer le regard porté sur la maladie mentale, laquelle à 
ses yeux, n’était pas une tare, une dégénérescence, mais une manifestation 
parmi d’autres de notre nature humaine. Il refusa les traitements tels les 
électro-chocs, chercha toujours à mobiliser l’expression libre, la créativité des 
patients, et leur capacité à être en lien avec d’autres.
Un journal, le Trait-d’union, écrit par les patients et les soignants, inscrit dans 
la vie interne de l’hôpital, fut un des supports majeurs de ce bouillonnement 
d’idées, d’échanges, d’inventions. Cette méningite des poireaux, ainsi que le 
nomma une patiente, constitue aujourd’hui un document exceptionnel.
François Tosquelles n’est plus, l’hôpital de Saint-Alban, rattrapé par les 
inerties de la « modernité » est devenu un hôpital comme les autres, où les 
neuroleptiques ont pris en grande partie la place des entretiens, des jeux 
théâtraux, et de toutes ces constructions où le délire s’autorise à se dire. Mais 
il reste les livres, les articles de Tosquelles, il reste toute cette méningite des 
poireaux inscrite dans les pages d’un journal soigneusement conservé.
C’est alors que le conteur Frédéric Naud, alerté par son amour pour une grand-
mère qui connut plusieurs internements classiques de type asilaire, alla à la 
rencontre de cet immense travail, dans le désir d’en rendre compte, à sa façon.
Mais comment un conteur peut-il dire une si riche et si grande expérience, sinon 
en la contant, en la scénarisant, en la mettant en narration... Un tel travail ne 
peut se faire seul, il faut faire équipe, il faut aussi s’en donner le temps. Cela lui 
a pris plusieurs années.
Au final, cela donne un spectacle, dont le titre est La Méningite des poireaux et 
dont le but est de montrer qu’une psychiatrie humaniste est possible. Le sujet 
est pleinement actuel. Les dates de la tournée sont disponibles sur le blog de 
Frédéric Naud, dans la rubrique Calendrier, ou sur �lameningitedespoireaux.
blogspot.fr>. Cette tentative originale de parler du travail accompli à Saint-
Alban est unique et mérite d’être connue. Destinée à tout public, elle intéressera 
tout particulièrement ceux qui ont lien, de près ou de loin, à la maladie mentale.

La grande Oreille et Cendrillon.
Bien avant les contes métissés du Brésil, La grande Oreille a fait paraître un 
numéro double : 59/60 sur le conte de Cendrillon. Introduit par l’anthropologue 
Nicole Belmont, ce numéro nous donne de nombreuses versions différentes, 
de l’Afrique noire à la Bretagne, des adaptations dues au cinéma ou à l’opéra. 
Ce volume remarquable est un bel outil pour tous ceux qui souhaitent dire ce 
conte, l’explorer, le travailler. Le site de la revue : www.lagrandeoreille.com 
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nous donne accès aux autres titres. Héros mythiques, contes à faire peur... la 
liste ne cesse de s’enrichir, nous donnant à connaître, à mieux goûter, le monde 
inépuisable des récits fabuleux, nous donnant en même temps des éléments 
pour mieux voir comment thèmes et récits sont présents dans nos vies, que 
ce soit dans le domaine du soin, dans celui de la vie scolaire, dans les objets et 
images de notre quotidien ou dans l’art de façon générale. 
Les numéros épuisés sont en vente en version numérique.

***

Pinocchio en mal de mère
Construction du désir de la mère et métaphore paternelle
un texte de Pascal Le Maléfan, psychanalyste, publié dans la revue Cahiers de 
psychologie clinique, 2005/1, n° 24.
Marie-Christine Debien
Il en est de certains personnages de fiction comme de certains mythes : 
ils contribuent à nourrir notre imaginaire tout en mettant en récit, de façon 
symbolique, les aléas du devenir humain. L’histoire de Pinocchio est l’une de 
ces figures. Né pantin de bois, ce n’est qu’au terme de multiples péripéties qu’il 
va naître une deuxième fois, sous les traits d’un vrai petit garçon.

En juin 2016, le bulletin de Marionnette et Thérapie publiait un article d’Adeline 
Monjardet intitulé « Les aventures de Pinocchio ou les métamorphoses d’un 
pantin ».
Sous le titre « Pinocchio en mal de mère. Construction du désir de la mère et 
métaphore paternelle », Pascal Le Maléfan, auteur de nombreux textes sur 
l’usage thérapeutique de la marionnette, avait fait une communication lors du 
VIII° colloque de Marionnette et Thérapie « La marionnette et les âges de la 
vie ». Il nous a fait part de la publication d’un article, portant le même titre, mais 
publié postérieurement sur cette même thématique. Il y développe une analyse 
du parcours de « construction du désir de la mère » par l’enfant-Pinocchio, en 
s’appuyant sur les concepts de Réel, Symbolique et Imaginaire élaborés par 
Jacques Lacan. En voici le résumé, rédigé par l’auteur : « L’histoire de Pinocchio 
est ici abordée sous l’angle du déroulement d’un processus où l’enfant-Pinocchio 
réalise la mère �qui de “toute symbolique” peut devenir “réelle” - NDLR�. Le 
progrès de cette réalisation, qui suit les phases de la construction du désir de la 
mère tel que Lacan le conçoit, va de pair avec l’humanisation de Pinocchio et son 
statut de fils. En cela les Aventures de Pinocchio sont de l’ordre du mythe, car elles 
illustrent la structure synchronique de l’Œdipe. » 

VU, lu, entendu
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Les médiations thérapeutiques par l’art. Le Réel en jeu 
(Érès, 2014) sous la direction de Frédéric Vinot et Jean-Michel Vivès, psycha-
nalystes et enseignants en psychologie clinique et pathologique à l’université 
Nice Sophia-Antipolis.
Marie-Christine Debien

Cet ouvrage collectif déroule une réflexion en treize chapitres sur les fonde-
ments théoriques de ces dispositifs qui articulent une pratique artistique (arts 
plastiques, musique, théâtre, marionnettes, écriture…) avec une visée théra-
peutique. Il retrace également un historique des inventions cliniques et de leurs 
appuis théoriques, en Europe et en Amérique du Nord.
Plusieurs termes sont interrogés, à commencer par celui d’art-thérapie qui, en 
rapprochant par un trait d’union art et thérapie, « pourrait laisser croire que la 
pratique artistique... aurait des effets thérapeutiques en soi. L’exemple d’illustres 
artistes (Artaud, Van Gogh, Schumann, etc.) montre... qu’il n’en est rien. »
Pour les auteurs, la nomination de ces pratiques comme « médiations thérapeu-
tiques par l’art » crée un écart entre les deux termes d’art et de thérapie. Elle met 
l’accent sur la médiation par l’art sans viser explicitement la dimension théra-
peutique ; les effets thérapeutiques et de subjectivation venant « de surcroit » 
comme résultats de la symbolisation effectuée.
Les différences de nomination sont explorées tant du côté de la diversité des dis-
positifs thérapeutiques s’articulant avec une pratique artistique, que du côté des 
appuis théoriques, notamment psychanalytiques, qui, de Freud à Lacan en pas-
sant par Otto Rank et de nombreux autres, ont cherché à conceptualiser le rôle 
de l’art dans la psyché, les rapports entre langage et arts d’expression, ainsi que 
leur contribution à la mise en forme de l’archaïque.
Quelques auteurs explorent le rapport entre les pratiques de médiation par l’art 
et les conceptualisations métapsychologiques qui leur servent de références. Les 
contributions de Mavis Himes et Silke Schauder brossent une mise en perspective 
très documentée des référentiels théoriques (cognitiviste, humaniste, psychody-
namique, gestaltiste, sans compter les courants psychanalytiques se référant à 
Freud, Melanie Klein, Donald Winnicott, Gisela Pankow, Françoise Dolto, Didier 
Anzieu, Jacques Lacan,…) utilisés outre-Atlantique (Canada) et en Europe, et 
présentent un inventaire des courants anglo-saxons, italiens, francophones et 
germanophones… et de leurs travaux sur les dispositifs thérapeutiques par l’art. 
Sont également mentionnés certains actes de colloques et ouvrages collectifs 
qui font état de débats et recherches entre thérapeutes.

VU, lu, entendu
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Une réflexion théorique et clinique est menée sur des questions centrales telles 
que pulsion et médiation, structure du symptôme et forme de création artistique, 
l’acte créateur et ses enjeux subjectifs. Dans l’article « Le concept de création ex 
nihilo et ses enjeux cliniques », Jean-Daniel Causse pose la question de ce qui est 
en jeu dans l’acte créateur. Reprenant les concepts de sublimation des pulsions 
dans l’art, avancés par Freud, la théorisation de l’acte créateur élaborée par Otto 
Rank (dont s’inspirent les thérapies gestaltistes et autres thérapies basées sur 
l’expérience de « l’ici et maintenant »), il aborde le concept de création ex nihilo 
développé par Lacan dans le séminaire « L’éthique de la psychanalyse ».
C’est en reprenant l’image du potier, utilisée par le philosophe Heidegger, que 
Lacan aborde ce concept : « Si vous considérez ce vase �…� comme un objet 
fait pour représenter l’existence du vide autour du réel qui s’appelle la Chose, 
ce vide tel qu’il se présente dans la représentation, se présente bien comme un 
nihil, comme rien. Et c’est pourquoi le potier, tout comme vous à qui je parle, 
crée le vase autour de ce vide avec sa main, qu’il le crée tout comme le créateur 
mythique, ex nihilo, à partir d’un trou. »

Cinq des treize textes présentent les principes et fondements de dispositifs uti-
lisant les arts plastiques, la musique, les marionnettes, l’écriture, le théâtre. En 
voici les titres et les auteurs : 
– « Il n’y a pas d’art-thérapie. Manifeste pour une tératologie. Proposition d’un 
dispositif d’ateliers d’artistes, l’Esquisse », Xavier Gassmann et Céline Masson
– « Utiliser les arts de la marionnette en psychopathologie clinique. Fondements 
et principes », Pascal Le Maléfan.
– « Dévoilement, révélation et voilement de la voix. Enjeux invocants de la 
médiation thérapeutique utilisant la musique », Jean-Michel Vivès
– « Écriture(s), médiation et psychanalyse », Gilles Bourlot
– « Plusieurs scènes pour une chair : théâtre, transe et délinquance », Lionel 
Raufast.
Chaque article effectue un va-et-vient entre le cadre thérapeutique posé et les 
processus psychiques mobilisés par l’art utilisé comme médiation. 

En dépit de la diversité des pratiques et conceptions thérapeutiques, un même 
constat apparait comme central : celui du rôle médiateur de l’art en ce qu’il rend 
possible une rencontre avec le Réel. L’œuvre d’art révélant et voilant le Réel dans 
un même mouvement, la pratique d’un art vient soutenir la symbolisation de ce 
qui était irreprésentable et indicible. Des effets de subjectivation peuvent s’en-
suivre avec l’émergence d’une parole personnelle, alors même que le dispositif 
thérapeutique n’est pas centré sur la parole.

VU, lu, entendu
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Quand la médiation par l’art a permis de mettre en forme, de dessiner les 
contours d’une question intime au sujet, une ouverture peut se faire là où le 
symptôme refermait, et gardait la question « en souffrance ». Cet ouvrage, tout 
en traçant un historique et les contours du champ prolifique des « médiations 
thérapeutiques par l’art » se situe au-delà d’un simple constat des différences, 
ou divergences, entre les dispositifs et les référentiels théoriques qui étayent ces 
pratiques. Ce faisant, il ouvre des pistes stimulantes de recherche et de débat 
pour tout thérapeute amené à introduire un art dans le dispositif de cure qu’il 
aménage pour ses patients.

***

Vu, entendu

Une fête, les 20 ans de la compagnie La balançoire2  
Adeline Monjardet

Les 22 et 23 octobre 2016, à Billom, en Auvergne, Véronique Dumarcet, marion-
nettiste, fondatrice de la compagnie La balançoire, a convié ses amis du spec-
tacle et du livre à fêter ensemble l’anniversaire de la création de La balançoire et, 
il faut le proclamer haut et fort, tous les arts de la scène étaient là ! Un festival de 
créations originales et joyeuses nous a réjouis durant deux jours : nous avons 
découvert des marionnettistes et leurs spectacles, des clowns et une trapé-
ziste, des conteurs, des musiciens pleins d’humour et nous avons pu revoir de 
vieux Charlie Chaplin, pour la joie des petits et des grands ! Des libraires étaient 
présents, « Il était une fois », de Billom, la « Compagnie du Chat Noir » de 
Clermont-Ferrand. Il y avait aussi des auteurs et leurs livres, tels ceux de Jean 
Lenturlu et de Jean-Denys Philippe, un lecteur d’Henri Bosco, des sculpteurs, 
des marionnettes artisanales, et cerises sur les (nombreux) gâteaux, un atelier 
de rigologie et un autre de relaxation ! Tous ont participé de façon bénévole, 
dans le plaisir du partage, de la rencontre. Billom, petite ville de moins de cinq 
mille habitants, s’est révélée être exceptionnellement riche de talents.
Véronique a ouvert le week-end avec la reprise de sa première création marion-
nettique et très beau spectacle, « Sable doux » : elle nous a emmenés avec elle 
dans un paysage de désert où elle semble s’être échouée sur une dune mou-
vante. Elle y découvre successivement un bonhomme de sable (à moins qu’il ne 
s’agisse d’une dame), un fennec à grande queue et un cactus. La magie opère 

2 Voir le site sur www.labalancoire.org.

VU, lu, entendu
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dans ce lieu tout en rondeurs, tout en douceurs où elle crée un univers chargé 
de poésie. Devant ce spectacle sans paroles, petits et grands deviennent atten-
tifs au crissement du sable qui s’écoule, au chuintement du vent qui se lève, au 
bruissement de la tempête qui menace. Nous sommes au Pays du Petit Prince et 
de sa rencontre avec le renard. Le fennec aussi deviendra l’ami du bonhomme de 
sable avant de se frotter aux rudesses de la vie représentées par le cactus. Nous 
sommes, un long moment, restés enchantés par ce conte, magnifiquement inter-
prété par Véronique accompagnée de ses créations marionnettiques.
Nous avons vu également « En chevauchant un courant d’air », un joli spec-
tacle de la compagnie Le Fil de la Création3, sur le besoin d’enracinement de 
l’être humain en exil, symbolisé par un arbre privé de son sol nourricier et qui 
cherche une terre d’accueil pour grandir.
Enfin le dernier spectacle, La faim du manger, fût aussi celui de Véronique, 
accompagnée par la comédienne et conteuse de grand talent Catherine Uberti : 
« La moutarde monte au nez des marionnettes, la comédienne a du mal à tenir 
le couvercle de la marmite ». Une fable écologique sur la nécessité d’économi-
ser l’eau de la planète et de prendre conscience des gâchis dus à des pratiques 
alimentaires manquant de respect pour les sols, les animaux, et l’être humain 
lui-même. L’humour et la fantaisie étaient largement conviés.
Ce furent deux magnifiques journées, dans le très beau cadre, prêté par la muni-
cipalité de Billom, Le Moulin de l’Étang. Nous y avons partagé également de 
délicieux repas grâce aux nombreux bénévoles, sous la souriante « direction » 
du chef cuisinier, Charlie. Et n’oublions pas la présence de nombreux enfants, 
enchantés par toutes ces opportunités de jeux, d’émerveillements, d’apprentis-
sages artistiques ! Merci Véro !

3 Voir la compagnie et sa créatrice sur www.marita.fr.

Véronique dans le spectacle Sable doux Zora

VU, lu, entendu
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Activités de l’association
Les formations proposées  de septembre 
2016 à juin 2017
La formation dispensée par Marionnette et Thérapie est un complément 
de formation destiné à des personnes qui sont déjà– ou qui s’apprêtent à le 
devenir – des professionnels de la santé, de l’éducation ou de la rééducation 
et qui désirent mettre en place une activité marionnette à but thérapeutique, 
éducatif ou de socialisation ou se joindre à une équipe existante. L’association 
ne délivre pas de diplôme, mais une attestation de stage avec le descriptif 
détaillé de la formation suivie.

Les stages de base, qui sont coanimés par un(e) marionnettiste et un(e) psycha-
nalyste ou un(e) psychologue, ont pour buts de fournir aux stagiaires :
– une initiation aux connaissances techniques et artistiques nécessaires à la 

mise en place d’un atelier-marionnettes, 
– un abord des concepts psychologiques et psychanalytiques permettant de 

soutenir les processus mobilisés lorsque la marionnette est utilisée comme 
médiation.

– une réflexion sur les différents dispositifs envisageables selon la visée de 
l’activité marionnette, le handicap, les troubles psychiques et l’âge des par-
ticipants.

Trois stages de base de 40 heures sur cinq jours sont programmés de septembre 2016 
à juin 2017. Tarif plein : 880 € (supplément de 50 € pour Contes et marionnettes). 
Tarif réduit pour les personnes qui autofinancent leur formation : nous consulter.

> Mener un atelier thérapeutique avec la marionnette comme médiateur du 24 au 
28 octobre 2016 à Villebon-sur-Yvette (91) — Valérie Gentile Rame, marion-
nettiste et Denise Timsit, psychiatre et psychanalyste
Contenu : Fabrication de deux marionnettes (gaine et marotte) – Découverte 
de l’espace du castelet et de techniques de mise en mouvement des marion-
nettes – Création et mise en scène de scénarios avec les marionnettes réa-
lisées – Élaboration d’un « cadre » pour la mise en place d’un atelier thé-
rapeutique – Étude des phénomènes intra-psychiques mis en jeu chez le 
sujet et analyse des fonctions du groupe, en s’appuyant sur des concepts 
 psychanalytiques (Winnicott, Ka�s, Anzieu, Freud).
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activités de l’association

> Le Théâtre de marionnettes dans un dispositif à visée thérapeutique du 20 au 
24 février 2017 à Angers (49) — Gilbert Meyer, marionnettiste et Marie- 
Christine Debien, psychanalyste
Contenu : Fabrication de deux marionnettes avec modelage du visage (une 
marotte et une marionnette-sac) – Découverte d’espaces théâtraux diffé-
rents et mise en jeu de marionnettes dans ces espaces – Approche psycha-
nalytique des mythes et productions imaginaires mis en forme dans un scé-
nario collectif – Repérage de la valeur spécifique du théâtre de marionnettes 
comme moyen de découverte de l’Inconscient – Étude des modalités de 
conduite d’un atelier-marionnette de groupe, à visée thérapeutique.

> Contes et Marionnettes, supports de symbolisation du 24 au 28 avril 2017 à 
Angers (49) — Gilbert Meyer, marionnettiste, Édith Lombardi, conteuse et 
Marie-Christine Debien, psychanalyste
Contenu : Étude d’un conte destiné tant à des enfants qu’à des adultes en 
difficulté psychique ; approche de la spécificité et de la richesse du conte 
traditionnel, véhicule de productions imaginaires – Fabrication de deux 
marionnettes, l’une avec modelage du visage (tringle ou marotte), l’autre 
réalisée par assemblage – Approche psychanalytique des concepts d’Image 
inconsciente du corps et d’Image spéculaire mises en jeu lors de la fabri-
cation des marionnettes – Découverte du jeu des marionnettes dans leur 
espace scénique spécifique (castelet ou table) – Étude des processus psy-
chiques mobilisés lors d’un atelier « Contes et marionnettes » ; articulation 
de ces médiations dans un dispositif à visée thérapeutique.

L’association propose également des suivis de formation dénommés Analyse 
de la pratique d’ateliers thérapeutiques, l’un le 18 novembre 2016 pour des ate-
liers n’utilisant que la marionnette, animé par Marie-Christine Debien, psycha-
nalyste, l’autre en juin ou novembre 2017 pour des ateliers utilisant contes et 
marionnettes, animé par Édith Lombardi, psychologue clinicienne et conteuse. 
Ces journées sont destinées aux personnes ayant une expérience d’ateliers 
marionnettes à visée thérapeutique ou d’expression. Elles se déroulent autour 
d’études de cas présentées par les stagiaires et d’exposés théoriques sur les 
processus psychiques activés chez les participants à ces ateliers. Tarifs : 170 - 
110 € (formation continue - individuel).
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activités de l’association

La formation (ou l’initiation ou le perfectionnement) peut aussi se faire sous 
forme de sessions en établissement, pour plusieurs personnes d’un même éta-
blissement de santé ou d’éducation, selon la demande :

> Journées de formation pour 6 à 10 personnes sur un ou plusieurs thèmes 
concernant les ateliers thérapeutiques utilisant la marionnette comme média-
tion  :
– le choix du dispositif : avec ou sans fabrication de marionnettes par les parti-

cipants, avec des temps de contes ou non…
– la visée de l’atelier : thérapeutique en groupe fermé, d’expression avec pré-

sentation des marionnettes fabriquées ou d’un petit spectacle à un public 
extérieur.

– l’espace, le temps, les places des professionnels aux différents moments de 
ces ateliers marionnettes.

– les indications de participation en fonction de la pathologie et/ou de l’âge 
des patients.

– le rôle psychique du groupe et la construction d’un scénario collectif.

> Journées d’analyse de la pratique destinées à une ou plusieurs équipes de pro-
fessionnels animant des ateliers thérapeutiques avec la marionnette comme 
médiation (groupes de 5 à 8 personnes).

> Sessions de cinq jours pour 6 à 10 participants, sur cinq jours successifs ou en 
deux périodes. Deux modalités sont proposées :
1/L’adaptation à l’établissement de l’un des stages qui enseignent les bases 

marionnettiques et psycho-thérapeutiques nécessaires à la conduite d’ate-
liers thérapeutiques ou d’expression : les trois stages de la page précédente 
et le stage Marionnette et petite enfance : une introduction au jeu et au sym-
bolique.

2/Pour les personnes ayant déjà fait un stage de base avec Marionnette et 
Thérapie, un Stage complémentaire.

Les contenus du stage Marionnette et petite enfance et du Stage complémen-
taire sont détaillés sur <http://marionnettetherapie.free.fr> rubrique Forma-
tions en intra.



Marionnette   
& Thérapie
« Marionnette et Thérapie » est une association-loi 1901 qui « a pour objet l’expansion  
de l’utilisation de la marionnette comme instrument de soins, de rééducation  
et de réinsertion sociale » (Article 1er des statuts).
Elle est composée d’animateurs, éducateurs, ergothérapeutes, instituteurs, 
marionnettistes, médecins, orthophonistes, psychanalystes, psychiatres, psychologues, 
psychothérapeutes, psychomotriciens, rééducateurs, etc.
« Marionnette et Thérapie » a contribué à l’émergence de la FIMS (d’abord Fédération 
internationale Marionnette pour la Santé, puis Fédération internationale Marionnette 
et Santé), regroupement d’associations qui utilisent la marionnette comme médiateur, 
constitué le 5 mai 2007 à Cervia (Italie).
Trois de ces associations ont convenu, le 22 septembre 2013 à Charleville-Mézières, de 
se retrouver dans un réseau plus large, non limité à la santé, appelé RIMES (Réseau in-
ternational Marionnettes, Éducation et Santé) : ÉNAM (Canada), Khayal (Liban), Mari-
onnette et Thérapie (France). Elles ont été rejointes en 2015 par CEMAV (Espagne) et 
MEET (Suisse). Site en construction : www.rimes.info
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